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L'article 5 du décret du 4 août 1855, dispose 
que , du premier octobre de chaque année au 15 
janvier de l 'année suivante , les possesseurs de 
chiens doivent faire , à !a mair ie , une déc la ra ­
tion indiquant le nombre de leurs chiens et les 
usages auxquels ils sont des t inés , en se confor­
mant aux distinctions établies en l 'article ilT du 
mèmeWécre t . 

Ceux qui auron t fait celle déclarat ion avant le 
premier j anv ie r , doivent la rectifier s'il est su r ­
venu que lque changement dans le nombre ou la 
dest ination de leurs ch iens . 

Comme l 'art . 10 dudi t décret puni t les infrac­
t ions , il impor te de donner à ces prescr ipt ions 
la plus grande publicité poss ib le , dans l ' intérêt 
des contr ibuables . 

Le Moniteur de formée publie une circulaire 
de S. Exe. le maréchal minis t re de la gue r re 
prescrivant que , conformément à l ' intention 
expr imée par l 'Empereur , il soit procédé sans 
délai aux travaux relatifs à la dis tr ibut ion de la 
médaille commémorat ive de la campagne d 'I tal ie. 

Renseipemeuts conimminux. 
On écrit de Leipsick, le 29 sep tembre : 
« Notre g rande foire d ' au tomne s'est ouver te 

sous des auspices plus favorables que notre foire 
du pr in temps dern ier . Le nombre des marchands 
or ientaux qui se sont r endus à Leipsick, il est 
vrai, res te très l imité , ce qu 'on a t t r ibue princi­
palement aux faillites considérables qui ont 
éclaté dans ces pays lointains et occasionné une 
ext rême pénurie d 'a rgent , d'où est résul té un 
sensible ra lent issement dans les opérat ions coin 
merciales avec l 'Europe. Quoi qu'il en soit, on 
r emarqua i t à Leipsick, même que lques j o u r s 
avant l 'ouverture de la foire, beaucoup d ' ache­
teurs é t rangers qui n 'avaient pas l 'habi tude de 
venir pour faire des acquisi t ions en g ros , de 
toutes espèces-dc cuirs bruts et t annés .Quo ique 
les quant i tés mises en vente dépasseront de beau­
coup celles qu 'on y présente d 'o rd ina i re , elles 

n 'on t pu suffire à toutes les demandes . Aussi la 
hausse a - t -e l le été de 12 à 15 pour cent et 
même de 2 pour cent sur cer ta ines sortes de 
cuirs tannés . 

» On assure que le gouvernement prussien 
avait donné des ordres d 'achat pour îles parties 
fort impor tan tes de cuirs à l 'usage de son a r m é e . 
P lus ieurs t rai tés ont m ê m e été passés en t re ce 
Gouvernement et les chefs des principales m a i ­
sons de l 'Allemagne pour la livraison, d'ici à 
que lques mois , de fortes par t ies de cuirs qui 
devront ê t re dir igées , avant le mois de mai pro­
chain, su r les magasins mil i ta ires de Spandon , 
de Berlin et de Mçgdebourg. Il régnai t su r cet 
art icle une concurrence très an imée ent re les 
ache teurs pruss iens et au t r ich iens . Ceux-ci n 'ont 
pu rempl i r tous les ordres d 'achat dont ils 
é taient por teurs . La France ne s'est pas tenue à 
l 'écart . On annonce , en effet, qu 'un lot de vingt 
mille peaux de veau tannées a été acheté pour 
compte français par un commiss ionnai re de 
Francfort . 

>> Les affaires dans les différentes sortes de 
draps seront aussi fort impor tan tes , car un grand 
nombre d 'ache teurs amér ica ins et des pr inc i ­
pautés sont p rocha inement a t t endus , i 

INDUSTRIE DE LA SUISSE. 

La Suisse , d 'après un journa l anglais , possède 
environ 1,000 fabriques , qui emploient £5,000 
ouvr iers . Ces fabriques sont tout à fait iucépen-
daules des bout iques de détail , qui sont très 
nombreuses et dans lesquelles beaucoup d ' em­
ployés t rouvent de l 'occupation. 

Les mont res , les boîtes à mus ique et la bijou­
terie emploient ensemble 100,000 ouvr iers , ou 
environ les deux t iers du nombre total. 

Les indust r ies du coton et de la soie s 'exploi­
tent plus par t icu l iè rement dans les cantons al le­
mands de Bàle, Zurich et Saint-Gai!, tandis que 
les cantons français de Genève et de Neuchàtel 
ont le monopole de l 'hor loger ie . 

Parmi les aut res indus t r ies , nous t rouvons 0<> 
manufactures de tabac, 150 impr imer ies typo­
graphiques et 120 l i thographiques . Enfin , il ne 
faut pas oubl ier les b rode r i e s , qui se vendent à 

t rès bon marché et qui occupent S,000 person­
nes , ni les objets en bois gravés et sculptés , qui 
occupent 1,500 ouvr iers . 

CHRONIQUE LOCALE A DÉPARTEMENTALE 
COMICE AGRICOLE DE LILLE. 

Une Exposition nationale d 'agr icul ture doit 
s 'ouvrir à Par is en 1800. Le Comice a pensé que 
l ' a r rondissement de Lille ne pouvait se dispenser 
d'y faire figurer nos nombreux et r iches produis , 
et il s 'est dé te rminé à organiser une exposition 
collective, non-seu lement entre tous ses m e m ­
b r e s , m a i s , afin de représen te r plus complè te ­
ment l 'ensemble de toutes les branches de l 'ac­
tivité rura le de la con t r ée , il a décidé que tous 
les cul t ivateurs do notre circonscription sous-
préfectorale seraient admis à y jo indre les objets 
qu ' i ls des t inent à l ' impor tante exhibition qui se 
p répare dans la capitale. 

Déjà, on se le rappel le , en 1850, le Comice a 
organisé une exposition collective pour laquelle 
il a obtenu une médaille d'or à l 'Exposition r é ­
gionale agricole de Valenciennes , et la grande 
médail le d 'or au Concours universel de Paris : 
deux médail les en o r , cinq médail les d 'argent , 
qua t re médail les de bronze . qua t re ment ions 
honorables et une pr ime de 100 fr., auxquel les 
il faut a jouter les récompenses décernées à 
Valenciennes, ont été aussi accordées au mér i te 
des produi ts exposés par les personnes qui ont 
pris part à cette exposit ion. 

Ces distinctions imposent au Comice le devoir 
de redoubler d'efforts pour les luttes du p r o ­
chain Concours national : c'est ce qui le d'Her­
mine à faire un nouvel et pressant appel aux 
agr icu l teurs , aux cons t ruc teurs de machines et 
ins t ruments a ra to i res , et à tous ceux de nos 
concitoyens qui s 'occupent d 'arts agr ico les , de 
part iciper à l 'exposition collective qui doit ê t re 

, p réparée pour 1800. ] 
Les exposants devront faire leur déclaration , 

soit au s e c r é t a r i a t - g é n é r a l du C o m i c e , rue 
; Royale, 8 1 , à Lille , soit par lettre affranchie, à 
: M. L. Heddebaul t , commissaire-général de l'ex-
' position collective, à Ilouplin lez-Seclin. 

Le Comité prend à sa charge les frais de t rans­

port des produi ts ; il annoncera u l t é r i eu remen t 
l 'époque de leur récept ion. 

Fait et a r rê té en séance, le 28 septembre 1859 . 
Le secrétaire-général, Le Président, 

A. CHAIILES. J . L E F E B V R E . 

L'adminis t ra t ion municipale de Roubaix vient 
d'envoyer la circulaire suivante aux personnes 
qui ont s o u s c r i t , en 1 8 5 3 , pour la-fondation 
d 'un hôpital : 

i Roubaix, 1 e r octobre 1859. 
» Messieurs, 

» Il y a six ans , vous avez pris par t à u n e 
bonne œuvre en vous associant à une sousc r ip ­
tion ouverte par la Chambre consultative des 
Arts et Manufac tu res , dans le but d 'ér iger un 
nouvel hôpital sous le l i tre d'Hôpital Napoléon. 
Celte belle en t repr ise a occupé les diverses a d ­
minis t rat ions qui se sont succédé, et nous espé­
rons arr iver bientôt au moment où l'on pour ra 
me: t re la main à l 'œuvre. 

• Pour hâ ter ce m o m e n t , le Conseil m u n i c i ­
pal , dans sa dernière s é a n c e , a décidé q u e , vu 
Is si tuation financière de la ville qui permet de 
prendre sur ses ressources ordinaires la d é ­
pense de 293,237 fr. 55 cent , pour la cons t ruc­
tion de VHôpital Napoléon, l'on renonce à faire 
un emprun t pour cet objet. 

» Pa r une délibération précédente du 30 j u i n , 
le Conseil municipal avait voté l 'achat des t e r ­
rains sur lesquels cet hôpital doit ê t re construi t , 
en déclarant qu'il sera pourvu à la dépense des 
acquisi t ions au moyen des fonds reçus et à r e ­
cevoir de la souscription , e t , en cas d'insuffi­
sance, avec les ressources de la ville. 

» En conséquence , j ' a i l 'honneur de vous 
donner avis qu 'auss i tô t que le projet dudit h ô ­
pital aura été approuvé par l 'autorité supé r i eu re , 
le receveur municipal fera recevoir chez vous 
les fonds qu'il vous res te à verser. 

» Veuillez a g r é e r , Messieurs , l 'assurance d e 
ma considérat ion dis t inguée. 

» Le Conseiller municipal 
» faisant fonctions de Maire, 

» TlERS-BoNTE. » 

FEUILLETON DU JOURNAL DE ROUBAIX 

DU 5 OCTOBRE 1859. 

Suite. — Voir notre dernier numéro. 
. . . . Fils d 'un pauvre marchand , chez lequel 

s 'étaient soulevées des idées d 'ambit ion re la t i ­
vement à mon aven i r , j ' ava i s reçu une éduca ­
tion qui me plaçait dans une fausse position au 
sein de ma ville , a u - d e s s u s des uns par les 
idées et par la science , a u - d e s s o u s des au t res 
par le r ang social et par la fortune , j e n 'avais 

3u'à souffrir des points de contact que la vie 
e province me donnait avec l 'une ou l 'autre 

classe : celle dont j e sor tais , celle où j ' a sp i r a i s . 
Mon idée fixe était donc de qui t ter Granville et 
d 'aller à Par i s . Un j o u r , c 'était un d i m a n c h e , 
contre mon h a b i t u d e , qui était de me t rouver 
le moins possible parmi le monde , je me mêlai 
à la foule qui sortai t de l 'église. Il y a à Gran­
ville un carrefour , une petite place sur laquel le 
s 'a r rê tent les j e u n e s gens , les beaux de la ville, 
afin de voir défiler les dames , les bavolettes, qui 
descendent de la messe pour se r épandre dans 
les quar t i e r s de la ville et des faubourgs J ' é ­
tais là , modes tement vêtu , chaussé comme un 
paysan end imanché , un foulard au tour du cou, 
un chapeau ciré sur la t è t e , lorsque j e vis pa s ­
ser auprès de moi un élégant cavalier donnant 

le bras à une dame fort parée ; tous les yeux se 
por tèrent sur ce couple . 

— C'est mons ieur et madame du Pray ! d i ­
sai t -on au tou r de moi . Us sont r iches ! ils sont 
heureux ! quel beau bal ils ont donné l 'hiver 
d e r n i e r ! 

— Du P r a y , me d i s - j e , j ' ava i s au collège un 
condisciple de ce nom , Edmé du Pray ; c'est 
sans doute leur fils. 

Au même instant je vis se dé tacher de la 
foule qui déroulai t b ruyammen t de la rue par 
laquelle on sortait de l 'église , un j e u n e garçon 
d'environ douze a n s , q u i venait à moi en cr iant : 

— Ronjour, Louis! tu ne t 'a t tendais pas à me 
voir . . . j ' a i obtenu deux j ou r s de congé pour la 
fête de m a m a n . . . j e suis bien c o n t e n t , L o u i s , 
l iens, regarde mon habit neuf. 

C'était le fils de mons ieur et madame du 
Pray. Deux ou trois j e u n e s gens plus âgés que 
lui l ' accompagnaient . Comme Je petit E d m é 
m'avait famil ièrement pris la main , et que les 
benne lions regarda ient avec une sorte d ' é ton-
n e m e n t , les compagnons du j e u n e du Pray s 'é ­
loignèrent et le laissèrent seul avec moi . 

— Tu ne viendras plus au collège , toi , mon 
ami Louis ; tu es bien heureux d'avoir fini tes 
é ludes . . moi j ' a i encore qua t re ans à avaler du 
latin et du grec . Où vas- tu aller m a i n t e n a n t , 
Lou is? 

J 'é ta is loi t mal à mon aise en ce moment . 
Ma toilette plus que mesquine contras ta i t si 
é t r angemen t avec les vêtements neufs de l ' en­
fant qui m' interpel la i t et me tutoyait tout h a u t , 
que chacun se r e tou rna i t pour nous regarde r . 
Mon amour -p rop re était blessé. Tous ces j e u n e s 
gens- là ne savent peu t - ê t r e pas ce que j e sais , 
m o i ! me disais- je ; ils se ra ien t incapables de 
rempl i r un poste où j e br i l lerais , et pour tan t 

ils sont là qui m 'écrasen t de leur r ichesse ; ils 
ont des bottes , des gants , des chaînes ; et moi 
j e mont re une chemise de grosse toile derni -
écrue , un habit d 'une forme absurde qui a été 
ré t réci pour moi , ap rès avoir servi à mon père . 
Pourquoi su is - je venu sur cette place me faire 
humil ier par ces j e u n e s gens? 

— "Viens à la m a i s o n , mon ami L o u i s , disait 
Edmé ; j ' a i parlé de toi à maman ; j e lui ai dit 
que souvent tu avais e m p è c h é l e s grands de me 
ba t t re . Maman sera contente de te voir ; j e 
t ' invite pour toute la j o u r n é e ; tu t ' amuseras 
bien ! 

l e me laissai e m m e n e r par mon petit c ama­
rade . Nous ar r ivâmes chez madame du Pray. 
Bien que l 'extér ieur de la maison fût déjà une 
exception au milieu des construct ions modestes 
de la v i l le , j ' é t a i s loin de m 'a t tendre aux m a ­
gnificences de l ' in tér ieur . Je traversai un pérys-
tile de m a r b r e , p lus vaste que celui de notre 
pet i te chapelle collégiale. Mon camarade ouvrit 
une por te , me fit t raverser une salle, puis nous 
en t r âmes dans une chambre élégante où Edmé 
me poussa. 

— Je vais appeler maman , me dit- i l , r e s t e -
l à ! 

J 'é ta is dans un petit salon de t r a v a i l ; un 
piano e n t r o u v e r t , un guéridon chargé de l ivres, 
des tableaux de l 'école moderne , un joli meuble 
en t ap i s s e r i e , œuvre des longues soirées d'*hi-
ver. Sur le lambris à moulures dorées pen­
daient deux portrai ts dont les cadres sculptés 
por ta ient au front un blason, que mes connais ­
sances héra ld iques me firent reconnaî t re pour 
un écusson couronné des insignes de la ba ron-
nie. Dans l 'un des deux cadres était le portrai t 
d 'une jeune et jol ie femme en robe de velours 
bleu ; l 'autre cadre était vide. J 'entendis t ics 

pas s 'avancer dans la pièce voisine et p r e s q u e 
aussitôt Edmé ren t ra , précédant une j e u n e 
dame que j e reconnus s u r - l e - c h a m p pour l 'o r i ­
ginal du portrait et pour celle que j ' ava i s vue 
une heure auparavant , au r e tour de la messe . 

— C'est vous qui vous nommez L o u i s , m e 
d i t - e l l e ; mon fils m'a souvent parlé de vous. 
N'ê tes-vous pas de Granvil le? 

— O u i , madame , répondis - je , peu flatté d e 
ce début en forme d ' in terrogatoire . E t voulant 
ne t t ement dess iner ma position cet te l'ois , j ' a ­
jouta i : Mon père tient une pet i te bout ique de 
fourni tures pour la ca se rne . . . c'est un bien h o n ­
nête homme qui s'est imposé de grandes priva­
tions pour me faire donner que lque éducat ion 
au collège d 'Avranches. 

— Ah ! vous êtes le fils du b o n h o m m e . . . j e 
dirai à ma femme de chambre qu 'on fasse four­
nir la maison chez lui . Et v o u s , qu 'a l lez-vous 
faire, monsieur Louis? 

— Et re honnête homme comme mon p è r e , 
««madame , et faire en sorte d 'ê t re plus heu reux 

que lui dans le monde , s'il est possible. 
— Mais c'est très bien p a r l é , mons ieur ' . . . . Il 

vous faudrait une petite place d'écrivain q u e l ­
que p a r t , dans un b u r e a u . . . . O n v e r r a ! vous 
avez été le camarade de mon fils, j e m ' i n t é r e s ­
se ra i . . . 

En ce moment un domest ique annonça u n e 
visite. 

— Ah ! pardon , mons ieur Louis ! . . . Edmé , 
conduisez monsieur Louis dans la c o u r , allez 
j o u e r ensemble , et tâchez, mon fils, d 'ê t re p r é ­
sentable pour l 'heure du d îner . 

Ce monsieur Louis , que nie donnai t la m è r e 
d 'Edmé , a v a i t , j e ne sais p o u r q u o i , dans m o n 
espri t , l ' apparence d 'une é p i g r a m m e ; le ton do 
hau teur prolectrice de madame du PVav m'avai t 


